
Requiem pour une vague 

Si l'on veut bien nous permettre un doux euphe­
misme, nous dirons que " le phenomeme OVNI est 
constitue d'un ensemble coherent de manifesta­
tions incoherentes "· Et pourtant, au sein de cette 
belle ordonnance, il apparalt un hiatus qui a deja 
fait couler beaucoup d'encre : nous voulons parler 
de Ia trop fameuse vague americaine de 1896-1897 
qui avec ses " engins , essentiellement baroques 
pose bien plus de problemes qu'elle n'aide en fait 
a en resoudre . Et Dieu sait pourtant si cette vague 
exerce une reelle fascinat ion sur tous les ufolo­
gues, de quelque bord qu 'ils soient et qui n'ont 
jamais manque de Ia recuperer pour etayer leurs 
theses . 

Ainsi, tandis que certains Ia brandissent triompha­
lement comme etant Ia premiere vraie vague 
historique demontrant a !'evidence l'anciennete 
des apparitions d'OVNI, d 'autres ne manquent pas 
de l 'utiliser comme illustration flagrante de ce 

que l'on appelle (un peu a Ia Iegere) le " mime­
tisme , OVNI. II y a aussi ceux qui y voient Ia 
preuve que de tous temps, le phenomene OVNI , 
realite a Ia fois " psycho-physique "• a puise dans 
nos structures mentales le modele de ses mani­
festations ... et enfin, tout dernierement, celui qui 
l 'a retenue comme confirmation du fait que toutes 
ces histoires ne relevent que de Ia pure et sim­
ple socio-psychologie .. . (ou psycho-sociologie) . 

La fin du siecle dernier a+elle vu !'intrusion dans 
notre environnement d 'une intelligence exterieure 
se manifestant a bord d'engins imitant les mala­
droites tentatives aarostatiques humaines ou mate­
rialisant Ia reverie du moment ... Ou tout cela 
n'est-il qu'un exemple parfait de rumeur mythique 
enfantee par Ia soif de conquete de l'espace 
aerien qui existait a l'epoque ? 

Pour tenter de repondre a ces questions, nous 
avons choisi une demarche que tous les ufologues 
avaient apparemment negligee : replacer Ia dite 
vague dans son contexte exact! Et !'etude du dit 
contexte nous a apporte quelques surprises de 
taille que nous allons maintenant reveler aux 
lecteurs. 

La vague de 1896/ 1897 telle qu'en 
elle-meme ... 
Le premier element capital dont il convient de 
bien se penetrer, c'e st que Ia vague en question 
nous est connue uniquement par des coupures de 
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Cola dit, I'« Airship» etait bel et bien un OVNI : il en 
avait les mouvements dans le cie[ et un certain type de 
comportement maintenant bien oonnu vis·il·vis des temoins 
(ostentation et derobades, scenes d'atterrissages, etc) . 

Pierre Guerin 
(in lnforespace n• 43) 

presse. Or, les ufologues savent bien quel credit 
il convient d'accorder aux relations journalistiques. 
La vague franr;;aise de 1954 montre a !'evidencE: 
l'ablme qui existe le plus souvent entre Ia realite 
des faits telle qu'elle peut apparaltre apres en­
quete serieuse, et Ia far;;on dont ils sont relates 
par les journalistes en mal de copie. Prudence 
done , d'autant plus que Ia lecture attentive des 
journaux de l'epoque permet de mettre en evi· 
dence d'indeniables " canards " • tel celui qui suit. 

Le 14/ 04/ 1897, vers 16 h 30, un objet en forme de 
ballon se serait pose pres de Reynolds (Michigan) 
apres etre reste suspendu dans le ciel pendant 
une heure. Un etrange personnage de 3 m de 
haut, presque nu, en serait sorti et aurait meme 
blesse un des temoins car plusieurs personnes 
de Morley et Howard City etaient venues sur place 
pour observer de pres le phenomene. Cette rela· 
tion est extraite du " Saginaw Courier Herald • du 
17-04. Or, ce qui est tout de meme etonnant, 
c'est que quelques jours plus tard, dans un autre 
journal , le " Lansing State Republican "• on puisse 
retrouver exactement Ia meme relation, mais datee 
cette fois du 17-04 et qui se serait passee a Wil· 
liamson au lieu de Reynolds, tandis que les te· 
mains etaient venus observer le geant devetu 
depuis les villes de Loke et Okemos ... 

II est done tout a fait clair que le " Lansing State 
Republican , n'a fait que reprendre un cas rap· 
porte par un de ses confreres (cas peut-etre 
authentique, comment savoir .. . ) en se contentant 
de le regionaliser afin d'en augmenter !'impact 
sur ses lecteurs . De tels procedes (frequents en 
matiere de faits divers croustillants) ne peuvent 
helas que jeter Ia suspicion sur les sources jour­
nslistiques car il devient alors impossible de pou­
voir affirmer de far;;on absolue que tel cas parti· 
culi er n 'a pas tout simplement ete invente (ou au 
minimum enjolive) par un journaliste tenant abso· 
lument a avoir " comme tous ses confreres " un 
article sensationnel relatif a !'Airship dans ses 
colonnes. Toutefois, si cet etat de fait discredite 
" le cas particulier "• cela ne saurait en aucune 
far;;on porter prejudice a !'ensemble du dossier car 

il est in1possible que tout ait ete invente. 

Le douxieme element important pour bien appre· 
hender cette fameuse vague, c'est de ne pas per­
dre de vue qu'elle contient el le aussi sa proportion 
non negligeable de canulars. Tous les cas, helas, 
n'ont pas pu etre reenquetes, mais pour deux 
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d'entre eux au mains, les investigations des ufo­
logues americains ont permis de mettre en evi­
dence les mecanismes et les buts de ces mystifi­
cations parfois plus • farfelues ,. ou " louables ,. 
que foncierement sordides. 

Le 17/ 04/ 1897, a Aurora (Texas), vers 06 h 00, un 
Airship se serait ecrase au sol contre le moulin 
il vent du juge Proctor. L'appareil qui s'eparpilla 
en mille morceaux aurait contenu les restes defi­
gures de son pilate qui selon les dires de Mrs 
Weens, une specialiste (?). • n'etait sOrement 
pas de ce monde "· Parmi les debris, on retrouva 
aussi un carnet de bord couvert de hieroglyphes 
qui ne purent etre dechiffres et furent consideres 
il l'epoque comme de l'ecriture martienne ! A n'en 
pas douter ! 

II va sans dire que de nombreuses recherches 
contemporaines furent entreprises a Aurora, tant 
pour essayer de mettre Ia main sur un des nom­
breux morceaux de I'Airship que pour tenter de 
retrouver et exhumer les restes du mysterieux 
pilate qui avait (soit disant) ete enterre dans le 
cimeti ere local. Les investigations furent vaines 
dans ce sens, mais elles permirent a l'ufologue 
Donald Hanlon de rencontrer un certain Lowry 
qui vivait a Aurora a l'epoque du pretendu acci­
dent. Ce • temoin ,. revela alors que toute cette 
histoire avait ete inventee par le nomme E. E. 
Haydon pour tenter d 'attirer du monde dans Ia 
petite ville qui se depeuplait, car elle avait ete 
laissee il l'ecart de Ia ligne de chemin de fer .. . 

Preuve que tout cela n'etait qu'invention : a 
Aurora , il n'y avait jamais eu de moulin a vent 
dans Ia propriete du juge Proctor. De plus, le re­
gistre du cimetiere mac;:onnique local ou figurent 
taus les noms de toutes les personnes qui y 
furent enterrees ne mentionne aucune tombe 
anonyme ! (voir figure 1). 

La seconde affaire de ce genre est constituee par 
l 'enorme canular monte par le termier Hamilton, 
canul ar sur lequel nous aurons l'occasion de reve­
nir un peu plus loin car, pour ne point correspon­
dre nun f ait re el, il n'en est pas mains hautement 
significatif. Le troisieme element a prendre en 
consideration relativement a cette fameuse vague 
est le fait que comme tout ce qui releve des 

tem oignages de type OVNI, if y a forcement eu 
des confusions (flagrantes ou diffici lement dece­
lables) avec des phenomenes naturels non re­
connus . 

Figure 1 
Le 17 avril 1897, un de ces dirigeables non identifies se 
serait ecrase contre le moulin du juge Proctor, a Aurora 
(Texas) . Aujourd'hui ce terrain a ete transforme en poulailler 
et les diverses fouilles entreprises n'ont conduit a aucun 
resultat. 

De nos jours, meme les " ufologues ,. les plus 
excessifs s'accordent neanmoins a reconnaitre 
que plus de Ia moitie des temoignages qui nous 
sont rapportes, en particulier ceux concernant 
des " lumieres nocturnes "• correspondent en fait 
a des phenomenes meteorologiques et surtout 
astronomiques (Lune ·et Venus en priorite) non 
reconnus. Pourquoi en aurait-il ete autrement Iars 
de Ia vague de 1896/ 1897. Et d'ailleurs (pour mon­

trer que les relations journalistiques ne sont 
pas toujours si mauvaises que cela) plusieurs 
articles ne manquent pas de venir confirmer 

cette " evidence "· Par exemple, le 01 / 04/1897, 
vers 20h15, selon le • Kansas City Times "• des 
milliers d 'habitants de Kansas City purent obser­
ver une mysterieuse lumiere (a n'en pas douter 
le projecteur equipant I'Airship) evoluant en taus 
sens dans le ciel. La lueur semblait avoir les 
dimensions d'une grosse lampe de rue et devait 
etre a hauteur des miages. A un moment donne, 
if en sortit un faisceau, un peu comme un pro­
jecteur ... Lorsque l'on sait ce qu 'etaient les am­
poules electriques fabriquees en ces debuts he­
ro'iques de l 'eclairage electrique, on se rend 
compte immediatement que tout ce que virent 
les t emoins , ce fut un simple objet ponctuel 
(etoile ou planete) qui a travers les nuages et 
en raison des mouvements de ceux-ci paraissait 
avoir un deplacement propre qui en fait n'etait 
qu'apparent. Quelques mois auparavant, le 26/ 11 / 
1896, les citoyens de Red Bluff s'etaient assure­

ment laisses entrainer par leur imagination puis­
qu'a partir du meme phenomene (objet lumineux 
ponctuel semblant se deplacer en taus sens dans 
le ciel), ils avaient fini par y • voir,. un engin en 
forme d'ceuf. Lorsque le professeur Buckhalter 
de I'Observatoire de Chabot pris Ia • parole,. 
dans le "Oakland Tribune,. du 30/ 11 / 1896 pour 
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Figure 2 
Dans son edition du 12 avril 1897, le ·Chicago Times-Herald · 
pub I iait un dessin de Ia seule photographie d'un Airship. 
L'engin avait ete observe au-dessus de Rogers Park et photo­
graphie par Walter McCann. Le commentaire de ! 'il lustrati on 
precise que · les experts certifient I 'authent ic ite du document•. 

signaler a ses concitoyens qu 'a force de vouloir 
croire a !'Airship on finirait toujours par le 
"voir, d'autant plus qu'en cette periode de 
l'annee Venus etait aussi brillante qu'un arc elec­
trique .. . et bien, ce sage astronome avait gran· 
dement raison de commencer par proposer une 
exp lication que d'aucuns jugent derisoire pour 
rendre compte d'un phenomene (paraissant) eton­
nant. Monneri e a eu des precurseurs. 

Enfin , le dernier element que nous retiendrons 
pour mieux comprendre cette vague est celui 
relatif a " !'ambiance" dans laquelle cela se 
deroula. Plus qu'une simple " rumeur "• !'Airship 
etait a l'epoque un veritable centre d 'interet pour 
!'ensemble de Ia population americaine tenue au 
courant par voie de presse de !'evolution au jour 
le jour du phenomene. 

Nous n'en voulons pour preuve que les petites 
phrases du genre suivant qui invariablement se 
retrouvent dans toutes les declarations des te­
moins de l 'epoque : 

" .. . La silhouette maintenant bien connue ... " 
26/ 11 / 1896. 

Le celebre dirigeable ... " 10/ 04/ 1897. 
« ... dont on avait tant parle dans Ia region. " 

17/ 04/ 1897. 

Je compris immediatement qu'il s'agissait 
!a du fameux navire aerien qu'on avait vu a tra­

vers le pays ... ,. 20/ 04/ 1897. 

" ... Tout de suite, je me rendis compte qu 'il 
s'agissait du merveilleux navire aerien dont on 
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avait tant parle les jours precedents ... ,. 

23/ 04/ 1897. 

Et ainsi de suite . Si bien que nous sommes 
obliges de reconnaltre qu'en cette fin de siecle, 
!'ensemble de Ia population americaine etait au 
courant de !'affaire ... Situation bien propice au 
deve loppement des psychoses. 

Pour notre demonstration, nous nous en tiendrons 
done aux quelques cas pour lesquels il semblerait 
que Ia solution canu lar, psychose, confusion ou 
meprise soit a ecarter. Cas pour lesquels !'Airship 
fut vu de pres (parfois meme de jour) et dont 
les relat ions sont suffisamment riches en details. 

L'Airship tel qu'en lui-meme ... 

L'Airship en lui-meme n'avait rien de fonciere­
ment revolutionnaire. II ressemblait tout simple· 
ment a un dirigeable quelque peu baroque. II 
s 'agissait avant tout d'un " gigantesque " fuseau 
ventru d'une longueur estimee entre 30 et 50 m, 
parfois p!us, rarement moins , evo luant en position 
horizontale. Sous le corps principal se trouvait 
une cabine ou un habitacle tout a fait conforme 
a ce que !'on etait en droit d'attendre sur un 
pareil eng in (figure 2) . Souvent, il eta it muni 
de grandes ailes laterales et equ ipe de propul· 
seurs en forme de roues de turbines. D'autres 
equipements furent occasionnellement notes com­
me par exempl e des projecteurs ou des cordes 
terminees par des ancres ... Done rien de vraiment 
extraordinaire, si ce n'est le fait qu'il n'y avait 
pas de ballons dirigeables evoluant dans le ciel 
americain a cette epoque ! ... Sinon quelques 
vagues projets sans lendemain. 

C 'est tout au mains !'affirmation peremptoire 
assenee par taus les ufologues qui ont eu !'occa­
sion de se pencher sur cette vague. De Ia a 
en deduire que, puisque !'Airship ne pouvait 
pas etre d'origine humaine, il etait forcement de 

nature " extraterrestre "• il n'y avait qu'un pas 
qui fut gai llardement franchi. Et !'on sait bien 
sCtr ce que devint Ia dite vague, une fois etudiE§e 
dans cette optique arb itrairement cho isie. 

C 'est sur !'affirmation : "II n'y avait pas de 
ballons dirigeables evo luant dans le ciel ameri­
cain a cette epoque " qu 'il convient de revenir , 
ainsi que sur les "vagues projets, soi-disant 
sans lendemain . Ces declarations peremptoires 
ant peut-etre un enorme avantage dans Ia mesur·e 

Figure 3 
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figure 3 
La • locomotive aerostati que• du fran9ais tPetin (1830·51), t ell e 
qu"el le fut real isee , mais avec trois ball ons de 4000 m' cha· 
cun. constituant Ia p lus grande construct ion aeronautique jus­
qu"en 1908. Les surfaces de planement etaient inc linab les et 
les he I ices mues par Ia vapeur . (Document C. Doll fus). 

~.-
: ... , .. 

Le pro j et de navlre aeri en de Petin (1850) . 

ou ell es evitent d 'avoir a se donner Ia peine de 
cherch er, mai s ell es sont helas souvent tres 
loin de Ia verite . 

Nous avons done pri s Ia peine de chercher , et, 
pa r Ia force des choses, n'etant pas speciali stes 
de Ia langue de Mark Twa in, uniquement dans les 
journaux et periodiques franr,:ais de l 'epoque. 
Recherches 6 combien fructueuses qui nous ont 
permis de mettre Ia main sur une masse incroy­
able de documents extraordinaires , ce qui , en 
outre, nous autorise a penser que si nous avions 
pu depouill er de Ia meme f a9on Ia presse ame­
ricaine, nous aurions assurement releve une 
quantite autrement plus phenomenale de docu­
ments ... Mais ce que nous avons en mains suffit 
(heureusement/ helas) amplement a illustrer notre 
demonstration. Nous allons done maintenant con­
fronter successivement les relations d'apparitions 
de I'Airship et les comptes rendus d'experiences 
relatives a des realisations effectives de conquete 
aeronautique. 

Bref rappel historique 
II est bien difficile de dire a quand exactement 
remontent les premieres tentatives de ballons 
dirigeables sur le sol des Etats-Unis. La premiere 
vraiment interessante dont nous ayons retrouve 
Ia trace concerne un projet fran9ais, celui du 
malchanceux Petin . En 1851 , en France, Petin 

acheva Ia realisati on de son gigantesque appareil 
(figure 3) , mais sur les conseils d'un scientifi­
que, le prefet de Paris lui refusa l 'autorisation 
de !'experimenter . Petin passa alors en Angle­
terre, mais l 'hospitalite britannique ne lui fut pas 
plus f avorable car on le vit bientot s 'embarquer 
avec tout son materi el pour !'Amerique. II realisa 
tout d'abord une ascension a New York au moyen 
d'un des ballons de son systeme , mais malchan­
ceux, il fut ent raTne dans !'Atlantique ou il s'abTma 
et il fut t res difficile de porter secours aux 
malheureux aerosti ers. Ou 'a cela ne tienne, Petin 
recidive ... a Ia Nouvelle-Orleans ou son ascen­
sion se t ermine cette foi s dans le lac Pontchar­
t ra in ou il faillit perir noye. II recommen9a une 
autre fois , mais ne put parvenir a gonfler son 
systeme. Enfin , en desespoir de cause , il se ren­
dit a Mexico. Mais Ia malchance devait etre son 
lot car Ia derniere t entative tourna a Ia catas­
trophe. Frappe par Ia foudre , son navire aerien 
explosa. 

La morale de I 'histoire , c 'est que le pro jet de 
Petin ayant f ait l 'objet d 'une multitude d 'illustra­
t rations a Ia " une • des journaux, des 1851, le 
public americain etait deja parfaitement au cou­
rant de Ia nature et de l 'apparence des fantas­
tiques machines qui etaient susceptibles d'evo­
luer dans les airs. 
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Figure 4 
Le 22 novembre 1896, le • San Francisco Call • publiait le 
croquis de ! 'Airship aper9u au-dessus de St-Mary's College, 
pres d 'Oakland. 

De 1850 a 1890, le ciel des Etats-Unis fut sillonne 
par une foule de ballons libres laches dans des 
buts aussi divers que grandioses. Nous ne dirons 
rien de l'aerostation durant Ia guerre de Seces­
sion, mais nous ne saurians passer sous silence 
les nombreuses tentatives de " ballons transat­
lantiques,. dont nous aurons d'ailleurs !'occasion 
de reparler plusieurs fois. 

Des 1859, plusieurs aerostiers americains dont 
John Wise et Thaddeus Lowe conc;:urent le projet 
grandiose et parfaitement sense (puisque reelle­
ment execute en 1978) de traverser !'ocean de 
!'Amerique vers !'Europe a bord de ballons libres 
afin de realiser entre autres chases un achemine­
ment plus rapide du courrier. 

Comme ce projet necessitait de se soumettre 
aux caprices des vents dominants, plusieurs " ex­
periences preparatoires ,. furent prudemment ten­
tees, visant simplement a joindre Ia cote Ouest 
a Ia cote Est. Comme nous le verrons ulterieure­
ment, les resultats obtenus furent des plus conclu­
ants. Si bien que dans Ia seconde moitie du 
XIX' siecle, !'Amerique du Nord fut plusieurs fois 
traversee d'Ouest en Est par des ballons peu diri­
geables de formes et de tailles variees. Mention­
nons a titre d'exemple qu'en 1873, tous les jour­
naux americains, a Ia suite du " Herald Tribune ,. 

annonc;:aient a grand fracas que J. Wise allait rea­
liser Ia traversee du continent en 60 h ! Preten­
tion quelque peu presomptueuse ! 

Cette situation nous permet toutefois de regler 
le sort de Ia fameuse observation du 24/01 / 1878 
f<~ite par le termier Texan John Martin. 

La lecture attentive du compte rendu integral 
de Ia dite observation merite d'ailleurs qu'on lui 
accorde quelques instants. II demontre en effet 
de fac;:on flagrante Ia propension quasi pathologi­
que qu 'ont les ufologues de prendre leurs desirs 
pour des realites et le moindre objet volant pour 
un OVNI au plus mauvais sens du terme. 

" Monsieur John Martin, termier qui habite a quel­
ques six miles dans le sud de notre ville, nous a 
raconte l'etrange histoire que voici : mardi matin, 
alors qu'il chassait, son attention fut attiree par 
un objet sombre, assez eleve dans le ciel, vers 
le sud. II fut frappe par Ia forme particuliere de 
cet objet et de Ia vitesse a laquelle il se rappro­
chait. II fit tous ses efforts pour essayer de le 
mieux distinguer ... Au moment ou il le decouvrit, 
il avait a peu pres Ia grosseur d 'une orange et il 
progressait sans cesse. Monsieur Martin se fati­
gua Ia vue a force de regarder et detourna un 
instant le regard afin de se reposer les yeux. 
Lorsqu'il le rechercha a nouveau, !'objet etait 
presqu'a Ia verticale, ses dimensions avaient aug­
mente considerablement, et il paraissait avancer 
a une vitesse prodigieuse ... Ouand il passa juste 
a Ia verticale, !'objet avait environ les dimensions 
(et non Ia forme !) d'une grande soucoupe et il 
se trouvait manifestement a une tres grande alti­
tude. Monsieur Martin pensa qu'il ressemblait a 
un ballon, autant qu 'il put en juger. II disparut 
aussi vite qu'il etait apparu et ne tarda pas a etre 
perdu de vue. La bonne foi de Monsieur Martin 
est incontestable et cet etrange evenement, s'il 
ne s'agissait pas d'un ballon, merite de retenir 
!'attention de nos savants .. . ,. 

Daily News de Denison du 25/ 01 / 1878. 

Le cas aurait ete interessant si a cette epoque 
le ciel americain avait ete vierge de toute pro­
duction humaine ... Malheureusement, en ces 
temps Ia, il y avait foule de ballons dans le ciel 
des Etats-Unis (nous reviendrons en fin d'etude 
sur l'incroyable quantite de ballons lances), et 
comme un ballon vu de dessous est simplement 
rond .. . comme une soucoupe .. . II n'y a vraiment 
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pas de quoi cr ier au prodige ... Ce qui n 'empeche 
pas Jacques Lob, dans une celebre bande des­
sinee, d'aff irmer que le termier t exan avait vu 
un objet en forme de soucoupe, tandis que Jiji 
le v isua li sai t par un dessin en forme de tres 
classique disque a dome ! On croit rever! 

L'Airship et l'aeronautique americaine 
La vague eclata en 1896 au dessus de Ia Cali­
fornie. 

Le 22/ 11 / 1896, on observa !'Airship tout particu­
lierement au-dessus d 'Oakland ·et on le decrivi t 
comme un engin de 45 m de long muni de 
quatre rotors brillants. Le lendemain , il fut revu 
alors qu'il stationnait au-dessus du St Mary's 
College et le • San Francisco Call " en publie 
un dess in extremement revelateur (figure 4). 

Doit·on s'et onner de cette situation lorsque !'on 
sai t que des 1869, ce furent justement les Cali­
forniens qui eurent les premiers !'occasion d'as­
sister aux essais d'un des tout premi·ers ballons 
dirigeab les america ins , celui conc;u et realise 

par l 'ingen ieur Frederick Marriott. En 1869, Mar­
riott, ancien collaborateur de Stringfellow, expe­
rimenta son AVITOR grand et interessant mo­
de le de dirigeable a vapeur, long d'une dizai ne 
de metres. equ ipe d'helices laterales mues par 
une machine a vapeur . Des plans horizontaux 
adaptes a l 'enveloppe devaient faci liter les mou­
vements verticaux lorsque !'on inclinait le ballon 
so us !'action d 'un double gouvernail arriere. La 
conception de I'AVITOR etait d'a illeurs fort pro­
che de celle du fameux projet de dirigeable de 
A. Penni ngton qui helas ne depassa pas le stade 
de l 'epure. 

La description de l'appareil de Marriott corres­
pond tout a fait a ce lle de !'Airship, en parti­
cul ier ce lui observe le 28/ 11 / 1896, toujours a 
Oakland par le jeune Case Gilson (figure 5) . 
Et a ce sujet. il convient de mentionner que 
!'i llustration qui en fut publiee dans le " San 
Franc isco Call" du 05/ 12/ 1896 ne concorde pas 
du tout avec les declarations du temoin . Ce qui 
est interessant par contre, c'est que le dit dessin 
est tout a fait conforme a un autre projet aero­
statique celebre, celui de !'aeroplane AERIAL 
STEAM CARRIAGE conc;u des 1843 par W.S. 
Henson et J. Stringfellow (figure 6). Comme quai , 
des le debut de Ia vague , les journaux avaient 
deja commencer a detormer !'image de !'Airship 

Figure S 
Lc 5 decembre 1896, le • San Francisco • publiait le dessin 
de l 'engin observe au-dessus de Ia Californie le 28 novembre 
precedent. 

de fac;on a le rendre conforme a ce que !'on 
savait de t echniquement realisable. L'ennui, c'est 
que par Ia suite, les temoins allaient percevoir 
le phenomene a travers les images detormees 
qu 'il s avaient eues sous les yeux. 

Mais revenons en a ! 'observation du jeune Gilson . 
Se lon le temoin , l 'appare il etait un long cigare 
nair avec comme une queue de poisson (le fa­
meux double gouvernail) et equ ipe de propul­
seurs qui deva ient tourner tres v ite puisqu'ils 
eta ient invisibles (sic) . Sous l'engin pendait une 
sorte de pan triangulaire. Lars d'autres observa­
vations, il fu t nettement question d'especes de 
voiles pendant sous !'Airship. 

Pour nous, ces "voiles " semblent constituer un 
detai l des p!us inso lites. En f ait, elles permettent 
de retrouver Ia silhouette caracteristique du fa­
meux dirigeable a carcasse rigide, propulse par 
helices late ral es et stab ilise verticalement par 
deux grandes voiles, une superieure et une 
inferieur-e dont H. Vana ise avai t depose le projet 
en ... 1863 ! 

Tre·s souvent , les temoins remarquerent que !'Air­
ship eta it pourvu de plusieurs paires de larges 
ailes. Le 19/04/1897, a Beaumont (Texas). lorsque 
J.R. Ligon et son fil s purent s'approcher de !'Air­
ship pose au so l et dont les occupants leur recla­
merent de l 'eau, il s constaterent que l 'appareil 
etai t propulse par quatre ailes gigantesques, deux 
de chaque cote ... 

Cette concept ion est exactement ce lle des aero­
planes sans pilate experimentes par Samuel Pier-
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~igure G 
L'• Aerial Steam Carriage • de W.S. 1-ienson et Stringfellow 
con9u en 1843. (Document J . d'Aigure). 

pont Langley sur !'embouchure du Potomac en ... 

1896! Le 06/ 05/ 1896, un de ces AERODROME 
a voilure en tandem (dite type Langley) reussit 
d'a ill eurs deux vols tres perfOI'mants en presence 
du celebre Graham Bell qui fit a ce sujet un 
compte rendu tres elogieux a I'Academie des 
Sciences du Smithsonian Institute. 

Pour ce qui est de Ia nacelle, elle fut toujours 
decrite conformement a ce que ion pouvait 
en attendre . Toutefois, en quelques occasions , 
elle se presente sous des aspects assez derou­
tants. Le 01 / 04/ 1897, a Everest (Kansas) , les 
temoins purent observer pendant 80 minutes un 
Airship dont Ia nacelle de 7,50 a 9 m de long 
ava it Ia forme d'un canoe indien. Description qui 
ne manquera pas de surprendre le lecteur con­
temporain mais qui en fait n'a absolument rien 
d'extraordinaire. En effet, les fameux ballons 
transatlantiques de Wise et Lowe dont nous 
avons deja parle etaient taus equipes (sage pre­
caution) d'un canot de sauvetage. Ainsi, le " City 
of New York " de Lowe avait comme canot de 
sauvetage un assez grand canot metallique sus­
pendu sous Ia nacelle. Ce canot etait equipe d'un 
petit moteur a ai r chaud qui actionnait une grande 
helice horizontale qui devait permettre de manter 
ou de descendre plus facilement. Nous concevons 
done facilement qu'un tel equipage dut assure­
ment causer un vif emoi parmi les populations 
qui eurent I 'occasion de voir ainsi un bateau tra· 
verser les cieux ... (repensons par exemple aux 
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Airships a coque metallique souvent observes ... ) 

Meme les canulars sont instructifs 

Le 19/ 04/ 1897, a Le Roy (Kansas), alors que Ia 
vague batta it son plein et que tous les journaux 
eta ient remplis de relations relatives a !'Airship, 
le termier Alexander Hamilton membre du club 
des menteurs de sa ville, decida de realiser le 
plus formidable mensonge jamais invente en ra­
contant une histoire qu'il serait difficile de sur­
passer. Et ce fut le fameux " temoignage " bien 
connu des ufologues. 

Ce jour Ia , vers 22 h 30, alerte par un bruit bizarre 
provenant de l 'enclos du betail, il se serait !eve 
et aura it vu le fameux Airship manceuvrer pour 
se poser. Accompagne de son fils et d'un ouvrier, 
il se serait precipite vers le corral. L'engin qui 
devait bien mesurer cent metres de long eta it 
cense planer a une dizaine de metres du sol. 
Dessous, il y avait comme une sorte de caisse 
faite de panneaux transparents (comme du verre) 
separes par des bandes d'une autre matiere. C'e­
tait brillamment eclaire de l'interieur. II y avait 
trois lumieres, une grosse comme un projecteur 
qui semblait pouvoir iHre braquee dans toutes 
les directions et deux plus petites (une verte 
et une rouge). La nacelle aurait ete occupee par 
six personnages des plus etranges qui se puisse 
concevo ir : deux hommes, une femme et trois 
enfants qui baragouinaient entr.e eux dans une 
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autre matiere. C 'e­
nterieur. II y avait 
mme un projecteur 
aquee dans toutes 
petites (une verte 
lit ete occupee par 
1nges qui se puisse 
ne femme et trois 
ntre eux dans une 

langue inconnu e. Les temoins petrifiE§s de peur 
aura ient observe Ia chose . Au bout d'un moment, 
une grande helice de turbine d'environ dix metres 
de diametre qui jusqu 'alors tournait lentement 
sous l 'engin se serait mise a bourdonner rapi­
dement t and is que l 'appareil commenc;:ait a s 'ele­
ver aussi legerement qu 'un oiseau ... entralnant 
au bout d'un cable rouge une jeune genisse qui 
se debattait au bout de cette espece de lasso ... 
et dont on devait, paralt-il, retrouver le lendemain 
Ia peau, Ia t ete et les pattes a 6 km de Ia dans 
le Comte de Coffee ! Cett e magnifique declara­
tion fu t authentifi ee et contresignee par plusieurs 
notables de Ia vill e de Le Roy qui "connais­
sa ient , bi en Hamilton et qui , par le plus curieux 
des hasards f aisa ient tou s, comme lui , partie du 
fameux " c lub des menteurs de Ia localite " · 

L'interet capital de cette belle histoire inventee, 
c'est qu 'e ll e est tellement precise qu'elle nous 
re rm et de retrouver tres exactement de quel mo­
dele Hamilton s'est servi pour Ia construire ! II 
s'ag it tout simplement, a peine exagere dans ses 

dimensions , du f ameux diri geable de Campbell 
dont nous aurons !'occasion de reparler et qui 
rea li sa une dra matique ascension le 10/ 07/ 1889 
a New York devant une foul e considerable de 
temoins et dont tous les journaux, y compri s les 
journaux fran9ais, se firent largement !'echo . 

L'aerostat de Campbell eta it de forme ovo'ide, 
confectionne tres legerement en soie de chine 
et mesurait environ 48 m de long . II etait muni 
a sa parti e inferi eure d'une nacelle rigide et pour­
vu de plusieurs systemes propulseurs dont les 
principaux etaient : a l 'avant, une helice verticale 

a deux palettes prevue pour fa prOpUlSIOn Oe I """ 

gin, au mili eu et saus l'appareil, une grande hf 
lice harizontale a plusieurs palettes pour les mou­
vements d'ascension ou de descente. Un gouver­
nail rect angul aire fonctionnait a l'arriere .. . 

Et voila pour ce qui est de Ia forme de !'Airship 
et de ses syst emes propulseurs . Preuve que si 
Hamilton etait un fiete menteur, il n'en etait pas 
mains un peu court du cote imagination puisqu 'il 
en avait et e reduit a se servir d'un article de 
presse illustre publie huit ans plus tot. Et cela 
preuve aussi que le public americain de l 'epoque 
ne manquait pas de source de references ou s 'ap­
r rovisionner pour decrire le fameux Airsh ip ou 
tout au moins en parl er d'abondance . D'aill eurs , 
remarquons aussi que des mots aussi peu courants 

que " propulseur », "turbine », "aeroplane » ... f ai­
saient a cette epoque partie du vocabulaire 
actif des t emoins pui sque ces derniers en firent 
une forte consommation, le plus souvent parfai­
tement justifiee, pour decrire ce qu 'ils avaient 
pu observer. 

Une bien banale mecanique 
Une des questions qui se posent est de savoir 
comment un tel engin pouvait bien faire pour se 
propulser dans les airs ? Ouelle fantastique ma­
chinerie pouvait bien se dissimuler sous Ia car­
casse pudique de !'Airship? Dans plusieurs cas , 
nous en serons reduits a faire comme les te­
moins : formuler des suppositions. Heureuse­
ment, certains t emoignages , plus riches en detail s, 
nous permettront de faire une opinion plus solide. 
Le 01 / 04/ 1897 a Everest (Kansas) , les nombreux 
t emoins purent avoir une idee de Ia source d'ener­
gie alimentant !'Airship a Ia nacelle en form e de 
canoe dont nous avons deja parl e. En effet, il s 
presumerent que c 'et ait Ia meme source d'energie 
electrique qui alimentait les phares et Ia propul­

sion pui sque les lumi eres devenaient plus vives 
lorsque l'objet ralenti ssait et faiblissaient lors­
qu 'il accelerait. Le 22/ 04/ 1897, a Josserand 
(Texas) , le temoin Frank Nichols qui avait assiste 
a l'atterrissage de l 'appareil eut meme droit a 
une decl aration exclusive des membres de !'equi­
page qui lui avouerent que !'Airship etait propulse 
par de l'electricite hautement condensee. .. Et 
c'etait justement le ca s de I'ALBATROS de Robur 
le Conquerant, ne manquerait assurement pas de 
faire remarquer Meheust. Pour notre part, nous 
nous contenterons de dire qu'il n'y a f·a rien 
de bien extraordinaire puisque les premieres 
interessantes tentatives de manreuvrabilite des 
ballons qui furent executees les 08/ 10/ 1883 par 
Ti ssand ier et 08/ 09/1884 par Krebs et Renard 
portaient justement sur des systemes de propul­
seurs electriques (figure 7). 

Mais l 'e lectricite etait loin d 'avoir ete !'unique 
source d'emerqi e utilisee. Les toutes premieres 
tentatives, foll ement inconscientes, avaient con­
siste a installer dans Ia nacelle sous un ballon 
rempli d 'hydrogene ni plus ni mains qu 'une ... 
machine a vapeur avec son foyer. C'est par cette 
method e o combien risquee que le 25/ 09/ 1852 , 
H. Giffard reussit a faire avancer son ballon non 
dirigeable. C'est sur le meme principe que fonc­
tionnait le ballon de Marriott dont nous avons 
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Figure 7 
La premiere application de l'electricite a l'aeronautlque fut 
sans doute le moteur Siemens place dans Ia nacelle du diri­
geable des Ire res Albert et Gaston Ti ssandier (1883-1884) . 
(Document C. Dol lfus). 

deja par le. Et c 'est sur le meme principe que 
devait certa inement fonctionn er au mains un des 
Airships observes . En effet, le 15/ 04/ 1897, vers 
22h30, les hab itants de Shelby (Michigan) virent 
s'e lever un grand ballon muni d'une nacelle 
ec lairee de lum ieres co lorees et qui laissait 
echapper comme de Ia fumee ! 

Mais ce n'est pas tout, il fut encore souvent 
question d'une source d'energie qui de nos jours 
nous etonne beaucoup, surtout dans Ia mesure 
ou elle ne correspond a aucun dispositif propul­
seur actuel. Le 23/ 04/ 1897, pres de Texarkans 
(Texas), le juge L.A . Byrne observa un singulier 
eng in pose au so l. II eta it occupe par trois 
personnages ressemblant a des Japonais et qui 
parlaient dans une langue inconnue. L'appareil 
eta it constru it en aluminium et fonctionnait grace 
a de l 'air comprime! De l 'a ir comprime! lmpen­
sable dirions-nous ! Et nous aurions tort. En effet, 
au siecle dernier, innombrables furent les tenta­
tives utilisant l 'a ir comprime comme source d'e­
nerg ie. II s'agissait alors d'u n des meilleurs sys­
temes sous le rapport poids/ puissance et a cette 

1. De nat ional i\e fran9a ise (NDLR) . 
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occasion , nous ne saurians passer sous silence 
Ia remarquable reussite de notre compatriote (1) 

Victor Tatin qui en 1879 fit effectuer a son 
aeroplane a air comprime plusieurs vols circu­
laires tres concluants dans les ateliers militaires 
de Chalais Meudon ... Autre co'incidence qui saute 
aux yeux, Ia silhouette generale de !'AEROPLANE 
de Tatin possede plus qu'une vague ressemblance 
avec certains Airships decrits ou dessines dans 
les journaux. Mais nous ne saurians nous en 
tenir Ia et puisque nous en avons !'occasion, 
nous allons montrer combien les chercheurs, in­
venteurs et bricoleurs de Ia fin du siecle dernier 
possedaient infiniment plus d 'idees que les «Cons­
tructeurs " de !'Airship . En effet, outre Ia vapeur, 
l 'e lectricite et l 'air comprime, on utilisa (ou tenta 
d'utiliser) : 
des moteurs a vapeur d'essence (Langley) ; 
des moteu rs a gaz dont Ia palme revient assure­
ment a Ia tentative reussie de Haenlein qui les 
13 et 14/ 12/ 1872 parvint a propulser son ballon 
dont le moteur etait actionne par le gaz meme 
qui assura it le gonflement de l 'enveloppe ; 
des moteurs a reacteur d'a ir dont les plus farou­
ches partisans etaient alors curieusement des 
americai ns comme par exemple Russell Thayer; 
et enfin , des moteurs a exp losion (deja connus 
en 1897) mais que Schwartz fut le premier a 
sanger a adapter sur un dirigeable. 

En somme, force nous est de reconnaitre que les 
Airships observes n'avaient absolument rien de 
revolut ionna ire quant a Ia technologie qu 'il s met­
taient en ceuvre. 

Quelques· verites flagrantes ! 
Nous ne pouvons passer sous silence le proble­
me des occupants de !'Airship . Toutefois, nous 
ne prendrons meme pas Ia peine de citer des 
cas particuliers puisque ces donnees constituent 
un des autres invariants de Ia vague de 1897. 
Tous les equipages avaient une apparence tota­
lement humaine, se comportaient comme des 
hommes, etaient vetus totalement comme les 
autochtones, parlaient Ia langue du pays et pous­
serent meme parfois Ia courtoisie jusqu'a se 
presenter comme etant des inventeurs de Ia 
localite proche ou de l'etat voisin ! 

Eh bien disons qu'il faut avoi r I 'esprit rudement 
mal tourne pour voir la-dedans quelque chose 
d 'anormal. Pourquoi done ne pas prendre tout 
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simplement les chases comme elles se presen­
taient. Nous au ron s !'occasion d'y revenir, mais 
commenc;:ons a le dire tout de suite : pourquoi 
est-ce que ce n'aurait pas ete tout simplement 
Ia verite. 

II est peut-etre un cas de Ia vague qui s'ecarte 
de ce schema " banal ". Le 17/04/1897 pres de 
Waxachie (Texas), alors qu 'il s pechaient, le juge 
Lowe et so n ami Beatty aperc;:urent une machi­
nerie bizarre dans le bois. Pres d'elle se tenaient 
cinq hommes particulierement chaudement habil­
les qui pretendirent venir du pole nord oii con­
trairement a ce que l'on croit (aurait-on tort) 
il existe une vaste terre (laquelle mon Dieu ?) 
habitee. 

S'il nous est permis de mettre en doute Ia bonne 
foi du juge, nous pouvons par Ia meme occasion 
lui reconnaitre une bien pietre imagination. En 
effet, depuis 1896, les journaux du monde entier 
consacra ient des pages et des pages a Ia pro­
digieuse tentative de l 'ingenieur suedois Salomon 
Auguste Andree qui depuis le Spitzberg voulait 
essayer d'atteindre le Pole Nord a bord de son 
ballon le OERNEN. Expedition grandiose qui helas 
tourna a Ia catastrophe. 

Meme les p lus incroyables peripeties ... 
Ou si l 'on prefere utiliser une formule plus 
consacree : Ia realite depasse toujours Ia fic­
tion ! Une des affaires les plus • enormes , et 
les plus invraisemblab les de Ia vague de 1897 
parait etre Ia suivante. Vers le 26/03/1897, pres 
de Sioux City (Iowa), Hobert Hibbard fut agrippe 
par une ancre suspendue a un filin qui pendait 
depuis une espece de navire aerien. Le malheu­
reux fut traine pendant une dizaine de metres 
avant que, ses vetements cedant, il retrouve sa 
liberte. Le 26/04/1897, a Merkel (Texas). il fut 
auss i question d'une ancre pendant sous !'Airship 
et qui se serai t prise dans un rail de chemin 
de fer et aura it ete par Ia suite recuperee par 
les forgerons de Ia localite . 

Racontars d'ivrogne? Centes a dormir debout? 
Et pourquoi done ? D'une part, il ne taut pas 
oublier qu'au siecle dernier tous les dirigeables 
(et autres ballons libres) etaient munis d'une 
ancre qui constituait le seul moyen d'esperer 
pouvoir s'arreter quand on le desirait ou surtout 
quand cela s'averait necessaire. Lorsque l'aeros­
tier voulait regagner le sol (avant !'invention et 

Ia generalisation de Ia corde de dechirure), il 
ne s'embarassait pas de scrupules, il jetait tout 
simplement une ancre (grappin) fixee a une 
solide corde en priant le ciel pour qu'elle s 'accro­
che quelque part.. et que " c;:a " tienne. 

D'autre part, nous ne crayons pas inutile de 
narrer ici !'anecdote instructive suivante. En 1845, 
a Nantes, un aeronaute professionnel nomme 
Kirsch s'appretait a realiser une enieme ascen­
sion devant une foule considerable qui se pres­
sa it auteur de son ballon. L'appareil etait gonfle, 
pret a prendre !'air, lorsqu'une des cordes qui le 
retenait au mat vint a se rompre . Le ballon 
s'emporta, entrainant sa nacelle que l 'on avait 
juste eu le temps de fixer qu'a une seule de 
ses extremites, nacelle se terminant par une 
ancre de fer pendue au bout d'une corde . A ce 
moment, un jeune garc;:on nomme Pierre Guerin 
(Si! Ce n'est pas un gag!) qui se trouvait assis 
sur le rebord d'une fenetre avec des camarades, 
vit avec terreur l'ancre arriver sur lui , l 'accrocher 
par le bas de son pantalon qui se dechire jusqu'a 
Ia ceinture et l 'entrainer dans les airs ! Ce fut 
Ia consternation generale lorsque le pauvre gar­
c;:on pris par Ia ceinture se trouva eleve jusqu'a 
plus de 300 m pour une ascension dent il se 
serait bien passe. Entraine vers Ia Loire , sentant 
son pantalon craquer ... le pauvre se cramponna 
comme il put. Heureusement, le ballon avait une 
fuite et le jeune Guerin put rapidement regagner 
le so l sans mal. Aeronaute malgre lui, il devint 
le heros du jour et taus les journaux de l'epoque 
relaterent son aventure. Comme quai !'epi sode 
dont fut victime Robert Hibbard n'a en fait rien 
d'exceptionnel. 

Un cas parfait passe a Ia Ioupe ! 
Le cas le plus remarquable de cette vague est 
assurement ce lui rapporte par le Cpt James 
Hooton puisqu'il est le seu l qui, a l'appui d 'une 
description precise (et instructive) , apporte en 
plus un remarquable croquis execute de Ia main 
du temoin (a ce qui se dit, et nous accepterons 
de le croire) (figure 8). 

Le 20/04/1897, vers 18h00, le Cpt Hooton rentrait 
d'une partie de chasse pres d'Homan (Arkan­
sas) lorsqu 'il fit une bien curieuse rencontre 
qu'il rapporte en ces termes : "Vers 18h00 apres 
une bonne apres-midi passee a men sport favori, 
je me mis en route pour rejoindre Ia gare (le 
temoin etait conducteur de train sur Ia ligne 
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Figure 8 
En avril 1897, le capita ine Hooton vivait une aventure au 
cours de laquelle il rencontra un engin particulierement eton­
nant en A , le croquis original du temoin ; en B. une 
interpretation due au dessinateur Hal Crawford. (Document 
·Official UFO•). 

® 

"Iron Mountain»). Alors que j'avanc;;ais dans les 

buissons, mon attention fut attiree par un son 
familier, celui du siff lement d'une pompe a air 
d·~ locomotive. Je me suis alors dirige vers le 
bruit et Ia, dans une sorte de clairiere, je vis 
!'objet qui emetta it ce sifflement . Stupefait, je 
compris aussitot que je me trouvais en presence 
du fameux Airship que l'on avait vu dans tout 
le pays. A bord se trouvait un homme de corpu­
lence moyenne et je remarquai qu'il portait des 
verres fumes. II etait occupe a " rafistoler , Ia 
t6lerie de ce qui me parut etre l 'arriere de !'en­
gin, et comme je m'approchai, if fut tellement 
estomaque qu'il ne put dire un mot. Tandi s que 
je lui adressai Ia parole, trois ou quatre autres 
hommes sortirent de ce qui me parut etre Ia 
coque (ou quille) de l'engin. Un examen serre 
(?) me mantra que cette partie etait divisee en 
deux. Elle se terminait en pointe vers !'avant, 
comme une lame de couteau, tandis que ses 
flancs s'elarg issaient jusqu 'au centre . De chaque 
cote de l'appareil , il y avnit trois grandes roues 
metalliques const ituees de barres courbees et 
travaillees de telle fa<;on qu'en avan<;ant (tour­
nant) elles deviennent concaves. 

Je vous demande pardon dis-je, mais il me 
semble bien que le bruit que j'entends ressem­
ble fort a celu i d'un frein Westinghouse ... C'est 
fort possible me repondit l'homme car nous uti-
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lisons des aeroplanes et de l'air comprime ... 
Mais vous en saurez bient6t plus .. . Tout est pret 
Monsieur, s'exclama quelqu'un (a l'interieur). 
Alors, tout le groupe disparut par en dessous 
dans le ventre de l 'eng in .. . A !'avant de chaque 
roue, un tube de deux pouces se mit a cracher 
de l'air (ou vapeur) sur leurs pales, les mettant 
en mouvement. L'appare il s'eleva doucement en 
emettant un sifflement. Soudain, les aeroplanes 
(ailes) su rgirent, pointant leur extremite pointue 
vers ravant (le ciel), tandis qu'a l'arri ere , les 
gouvernails viraient de cote. Les roues tour­
naient alors si vite qu 'il etait impossible d'en 
di sti nguer les rayons. Entin, l 'apparei l bandit vers 
Je ciel et disparut a ma vue a Ia vitesse d'une 
ball e de fusil. Ce qui m'etonna le plus, c'est que 
je ne pus decouvrir ni cloche , ni corde de cloche 
ains i qu'il sierait qu'il y en ait une sur toute 
machinerie aussi bien briquee ... " 

Avouons le tout de su ite, le Cpt Hooton etait un 
remarquable observateur et sa description est 
tellement parfaite (pour un profane s'entend) 

qu'elle nous permet de retrouver et comprendre 
tous les d-ispositifs evoques. D'autre part, il y a 
Ia description " litteraire , de !'Airship et d'autre 
part sa description " visuelle , (sous Ia forme 
de croquis) qui se completent et se renforcent 
mutuell ement. Commenc;;ons par nous interesser 
au croquis (figure 9) . 

lndubitablement, Ia silhouette generale de !'Air­
sh ip evoque irresistiblement Ia " geometrie • du 
premier vrai dirigeable intelligemment pense 
et conc;;u, celui de I'Autrichien Schwartz qui le 
03 / 11 / 1897 reussit un val concluant avec a son 
bord le mecanicien Jaegels Platz (qui rata son 
atterrissage) . Nous n'oserions pas pretendre que 
le Cpt Hooton aurait pu voir le dirigeable de 
Schwartz , ou meme simplement en avoir connais­
sance. Ce que nous voulons faire remarquer, c'est 
qu 'a cette epoque, les che rcheurs commenc;;a ient 
a retlechir serieusement sur le probleme des 
dirigeables a carcasse rigide et a haut coefficient 
de penetration aerodynamique (une pareille idee 
n'eta it pas neuve puisque formulee Ia premiere 
fois en 1853 par !'abbe Carrie, cure de Barbaste) 
et qu'il est fort possible qu'un inventeur ameri­
cain ait pu finir par resoudre ce probleme puis­
qu' il le fut bien en Europe Ia meme annee jus­
tement. 

Hooton remarqua aussi Ia forme aerodynamique 
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de Ia nacelle inferieure. Nous ne nous etendrons 
pas pu isque cette concept ion eta it pratiquement 
universelle. Seul I'Americain Cole envisagea de 
realiser un dirigeable dont Ia partie reservee 
aux passagers [et a Ia machinerie) aurait ete 
prise en sandwich entre deux ballons hemisphe­
riques. Conception qui devait servir de modele a 
l'ecri vai n Danrit lorsque dans son feuill eton il 
" inventa " une machine de guerre volante utilisee 
pour aller ramener les noirs revoltes a Ia raison. 
Dans !'Airship d'Hooton, if est aussi question 
d'un double gouvernai l arr iere. Cela ne doit pas 
nous etonner puisqu'a cette epoque, les inven­
teUI'S groupaient toujours sur un dispositif ou 
des dispositifs [generalement cruciformes) les 
"plans " qui remplissaient tout aussi bien les 
fonctions de gouvernail de direction (plans ver­
ticaux) que ce ll es de gouvernail de profondeur 
(plans horizontaux). II faudra d 'ai !leurs attendre 
le developpement des "plus lourds que l'air" 
pou;· voir enfin ces deux fonctions produites par 
des organes nettement differencies. 

Ce qui parait etonnant dans Ia description d'Hoo­
ton, c 'est Ia partie relative aux aeroplanes qui 
bondissent Ia pointe en avant (ou vers le ciel) 
au moment du decollage. Si nous prenons Ia 
peine de consulter un dictionnaire, nous y voyons 
que le mot aerop lane est le nom des anciens 
avions. Nous sommes alors en droit de nous de­
mander ce que des avions viennent faire dans 
cette histoire. Une precision s'impose done. A 
Ia fin du siecle dernier, le terme aeroplane 
designait tout simplement toutes les surfaces 
planes intervenant dans Ia sustentation, Ia pro­
pulsion ou l 'equilibre des aeronefs, qu 'ils aient 
ete plus lourds ou plus legers que l'air. Ce que 
Hooton decrit et reproduit sur son croquis a 
Ia part ie superieure de !'Airship, ce sont done 
des surfaces planes n'ayant rien a voir avec des 
ai les. Ce qui est tout a fait remarquable, c'est 
que Hooton ait ete en mesure de nous fournir 
aussi Ia description de leur fonctionnement. II les 
vit se relever vers !'avant au moment du decol­
lage. Du meme coup, il nous en fournit Ia fonc­
tion exacte. Ces plans inclinables avaient pour but 
de faciliter les mouvements verticaux de l'appa­
reil. li s jouaient eux auss i le role de gouvernail 
de profondeur, rei eves vers I 'avant pour manter 
(decollage) ou au contraire abaisses pour des­
cendre (atterrissages). D'une conception relati-

Figure 9 
Une reconstitution de ! 'observation de Hooton. (Document 
J . d'Aigure). 

vement ancienne puisqu 'on en trouvait deja sur 
le navire aerien du malchanceux Petin , ils equi­
pa ient pratiquement Ia moitie des engins cons­
truits a l 'epoque et Ia encore nous pouvons dire 
que l 'engin vu par Hooton est tout a fait conforme 
il !:1 technologic c.!u moment. 

Nous avons garde pour Ia fin les deux elements 
les plus troublants de Ia description de !'Airship 
faite par Hooton, nous voulons parler des tubes 
crachant un jet de vapeur ou d'air et les six 
grandes roues a aubes laterales . lnteressons-nous 
d'abord aux fameux orifices crachant un jet de 
gaz. Hooton fait a ce sujet etat d'une synchronicite 
entre le jaillissement du dit jet et Ia mise en 
rotation des roues. Toutefois, rien ne nous auto­
rise a conclure que le premier soit Ia cause de 
Ia rotation des secondes. Au moment du decol­
lage, Hooton remarque done un jet de gaz. S'agis­
sait-il d'air ou de vapeur ? Dans l'eventualite d'un 
Airship fonctionnant a Ia vapeur, comme celui 
de Marriott par exemple, Ia reponse serait assu­
rement toute trouvee puisque dans toute machi­
ne a vapeur qui se respecte, Ia dite vapeur doit 
forcement etre evacuee a I 'exterieur . Mais dans 
le cas qui nous interesse, Ia reponse est que 
le gaz qui s'echappait ainsi a I 'exterieur devait 
forcement etre de l 'air pour au mains trois 
raisons. 

Hooton, conducteur de locomotive n'aurait pas 
hesite un seu l instant a reconnaltre de Ia vapeur 
si e'en avait ete. Qui dit vapeur (de machine a ... ) 
dit aussi foyer, et qui dit foyer dit aussi fumee 
de combustion. Or, Hooton ne remarqua rien de 
tel. Et enfin, if y a surtout le fait que les occu­
pants de !'Airship reconnurent eux-memes faire 
usage d'air comprime ! 
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~igure 10 
Le ballon dirigeable propulse par reacteur d'air comprime de 
I 'amer ica in Ru sse l Thaye r (essais de 1884 a 1886). (Document 
J . d'Aigure). 

Le lecteur pourrait s'etonner que nous accordions 
une telle valeur aux propos de ces • gens"· II est 
bien certain que si ces propos avaient ete pure­
ment • gratuits "• nous n'en aurions bien sOr pas 
tenu compte. Heureusement pour nous, l'histoire 
de l'aeronautique americaine a Ia fin du siecle 
dernier nous apporte des elements capitaux de 
toute premiere qualite , que l'on en juge plu­
t6t. En 1884, C.P. Fest experimenta un dirigeable 
propulse et dirige par jets d'air chaud ! De 1884 
a 1886, Russell Thayer fit voler un dirigeable a 
reacteur d'air comprime (figure 1 0) ! 

En 1887, S. Bausset mit au point un reacteur par 
ventilation destine a etre installe sur un ballon. 
En 1887 toujours, D.J . Pennington realisa un ven­
tilateur a jet orientable con<;:u pour permettre 
Ia direction des • navires aeriens " qu'il comptait 
construire. Comme quoi , a Ia fin du siecle der­
nier, les dispositifs a air comprime etaient plus 
frequents que I 'on ne pouvait le croire et leur 
app lication sur les dirigeables presque monnai e 
courante. 

II nous reste encore a examiner le probleme 
apparemment absurde des roues a aubes late­
ral es. En effet, n'i mporte qui pourrait faire remar­
quer que pour etre fonctionnelle , une roue a 
aubes ne doit penetrer que partiellement a l'in­
terieur du fluide (air ou eau) sur lequel , par 
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reaction, el le permet Ia propulsion. Voir par ex­
emple les fameux « steamboats » qui a l 'epoque 
hero'ique parcouraient le Mississipi. Les roues a 
aubes, placees lateralement, qu 'observa le Cpt 
Hooton ne pouvaient etre des helices et comme 
elles baignaient entif~rement dans le fluide (air) 
ambiant elles ne pouvaient en aucune fa9on assu­
rer Ia moindre fonction propulsive , les forces 
exercees, diametralement opposees , s'annulant 
mutuell ement. Bien sOr! Mais adopter une telle 
attitude, ce serait profondement mesestimer les 
facultes inventives de l'homme et surtout passer 
sous silence une remarque capitale formulee par 
Hooton ! En effet , son temoignage a ce sujet 
comporte un element essentiel pour une meil­
leure (et juste) comprehension de ce qui fut 
observe. Hooton declare : les roues etaient cons­
tituees de barres courbees et travaillees de telle 
fac;:on qu'en avanc;:ant elles deviennent concaves! 
Hooton manquait peut-etre de vocabulaire pour 
s 'exprimer, mais assurement, il avait compris le 
principe essentiel de ces roues a aubes a geome­
trie variable ; les aubes superieures (par exem­
ple) s 'effa9ant pour ne pas annuler le travail 
produit par les aubes inferieures . Et bien , l'his­
toire de l 'aeron autique (toujours elle, comme 
quoi les ufologues ne feraient certainement 
pas mal de se documenter un peu de ce cote) 
nous apprend que des dispositifs semblables 
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sion. Voir par ex­

'» qui a l 'epoque 
ssipi. Les roues a 
1u'observa le Cpt 
helices et comme 

ans le f luide (air) 

aucune fagon assu­
ulsive, les forces 
oosees, s'annu lant 
adopter u n e te II e 

~nt mesestimer les 
l et surtout passer 
pitale formulee par 
ignage a ce sujet 
iel pour une meil­
ion de ce qui fut 
roues etaient cons­
travaillees de tell e 

~v iennent concaves ! 
le vocabula ire pou r 
il ava it compris le 

lS a aubes a geome­
erieures (par exem­
; annuler le travail 
lures. Et bien, l 'his­
ujours elle, comme 
raient certainement 
un peu de ce cote) 
spositifs semblables 

avaient ete experimentes depuis iongtemps dans 
plusieu rs pays et se lon dive rses variantes, le 
privi le·ge de Ia decouverte revenant au franga is 
Bred in qui I 'ava it deja mis en appl icati on en ... 
1784! La so luti on des roues a "clapets " ou a 
aubes arti cul es a donne lieu a des experiences 
diverses. Certains inventeurs comme N. Herrard 
en 1888 ont essaye en grande dimension une roue 
comportant des chass is constamment ve rt icaux, 
munis de lames de pers ienne s'ouvrant pe ndant 
une part ie de Ia rotati on et se f ermant pendant 
!'autre sous !'acti on d'une came. Les roues de 
" l 'auto-aerienne " de Pichou dont les essa is se 
poursuiv irent de 1872 a 1912 se composaient de 
plans para ll eles a I 'axe de rotation qui receva ient 
une inc linaison vari abl e dans differents secteurs 
de Ia rotat ion au moyen d'engrenages. Dans ce 
meme sens mais avec un espri t inf iniment plus 
scient if ique, le professeur Wellner deve loppa en 
projet les roues sustentatrices d 'une vaste ma­
ch ine volante dont Ia constructi on fa illit etre 
entreprise en 1893 ! 

Et ainsi de suite ... Est-i l utile de conti nuer a 
multip l ier les exemples? Tout le monde aura 
compris que !'Airsh ip observe par le Cpt Hoo­
ton, loin de representer !'i mage d'un engin 
ridicule et d 'une conception totalement incohe­
rente (apprec iation vi siblement portee par un ufo­
logue fa isant preuve d'une absolue ignorance en 
aeronautique mais fidele a Ia doct r ine qui veut que 
" mains on ·en sait, plus i l taut se montrer cate­
gorique ... ). II constituait en fait une magnifique 
synthese de toutes Jes solutions les plus intelli­
gentes decouvertes avant 1897 pour tenter de 
maitriser le vol d'un aeronef. 

Un constat bien ... genant 
Une etude attenti ve de l 'histoi re de I 'aeronautique 
montre a I 'evidence qu'il n'est pas une seule 
description de !'Airship de 1896/ 1897 qui ne 
corresponde jusque dans les moindres details 
a un projet, un prototype ou une tentative aero­
nautique americaine reelle des decennies prece­
dentes. 
Nous avons Ia un etat de fait hautement s igni fi­
catif qui differencie fonc ierement !'Ai rship de 
ce qui pour nous const itue le phenomene OVNI. 
En effet, nos modernes OVNI sont quant a eux 
radicalement differents de tout ce que notre 
technique a ete en mesure de realiser. lis ne 
correspondent meme pas a ce que notre science 

nous permet d'envisager comme raisonnablement 
real isable a court terme. 

Si i'Airship de 1897 s 'eta it man ifeste a l 'epoque 
de Leonard de Vinc i ou s 'i l avait par exemp le et e 
capable de produ ire des phenomenes " imposs i­
bles " (faiscaux lumi neux courbes ou tronques, 
traces au so l , effets sur les temo ins ... ) il nous 
aurait bi en evidemment fa llu recons iderer le pro­
bleme, mais ce n'est (helas pour les ufophiles) 
pas du tout le cas . La fo rce des chases nous 
contrai nt done a Ia conclus ion su ivante : L'Air­
sh ip, ou plus exactement les quelques differents 
ai rships observes en 1896/ 1897 aux Etats-Unis 
n'etaient que des realisations remarquablement 
reussies de di r igeables con~,:us et construits par 
de geniaux inventeurs americains ... 

... C'est d'a ill eurs ains i que cela apparut toujours 
lorsque les temo ins parv inrent a echanger des 
propos avec certains occupants... ils ne sont 
devenus des « OVNI du passe " que parce que 
les ufologues par regrettable ignorance ou par 

choix delibere ont prefere rester aveugles a l'evi­
dente real ite aeronautique du moment. 

Les ob ject ion s 
Bien sOr, dans les rangs des ufophil es, les ob­
jections ne vont pas manquer de pleuvo ir, d'au­
tant plus serrees que ces braves gens n'a iment 
pas du tout que I 'on se permette de " casse r " 
leurs " jouets "· La premiere et Ia plus " amusan­
te a refuter " sera assurement Ia suivante : les 
Americains de 1897 ant bien observe de ree ls 
OVN I, et leurs descriptions correspondent mot a 
mot a Ia rea li te aeronaut ique de l 'epoque, 
c'est tout simplement parce qu'ils ont et e con­
tra ints (et effectivement comment aura ient-i ls 
pu fa ire autrement) de pu iser dans ce qu'ils con­
naissaient de simi lai re, les elements dont il s 
ava ient beso in pour decrire leur experience. 

II faudra it bien un livre pour refuter une objection 
de ce genre . Une part ie importante de Ia refu­
tat ion portera it su r le fa it que par exemple, aucun 
temo ignage de Ia dite vague ne comporte d'e le­
ment incomprehensible mais flagrant, qui ne 
mkessiterait pourtant qu'une description brute 
ne reposant sur aucune connaisance. II est tout 
de meme etonnant qu'aucun temo ignage ne fasse 
etat d'une alteration de Ia vegetation sur un 
site d'atterrissage .. . Ou que jamais il n'ait ete 
question de troubles du sommeil chez un temoin ... 
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II faud rait aussi trouver une " exp li cation " au 
fait que jamais on ne vit ensemble plusieurs 
Airships evoluant en formation , alors que les 
escadrilles d'OVN I sont monnaie courante ... Et 
pourt<Jnt, de te ls constats ne demandent pas que 
l 'on plaque sur un phenomene incomprehensible 
des donnees et connaiss<Jnces du moment. Par 
contre , ces " manques " s'expl iquent parfaitement 
dans l'optique que nous avons demontree et fai­
sant de !'Airship un appare il experimental bien 

humain. 

Toutefois, plut6t que de developper ces argu­
ments, nous preterons regler le sort de cette 
objection d'une fa9on plus " amusante "· II est 
en effet tres facile de Ia retourner contre ell e 
puisqu'elle cont ient dans sa formu lation sa pro­
pre condamnation. En effet, objecter que les te­
moins ont plaque du connu sur de l'inconnu, 
C8 1:J revient tout simplement a dire que Ce qu 'ils 
ont dacrit ne correspond pas a Ia rtalite ... que le 
phenomene de basa etait to!l t autre et que 
c'est Ia rumeur, le mythe du moment qui en a 

fait ce que nous savons ... He he, mais nous avons 
deja entendu ce la quelque part, c'est meme du 
" Monnerie " de Ia meilleure cuvee car si les 
temoins sont capables de decrire autre chose 
que ce qui est reellement, pourquoi le pheno­
mene a Ia base ne sera it-il pas un simp le pheno­
mene nature!. .. Ia Lune ou Venus par exemple ... 
Et il ne nous reste plus qu'a laisser nos " malheu­
reux objecteurs " se depatouiller avec notre colle­
gue et ami part isan de Ia theorie socio-psycholo­
gique. 

Deuxieme objection : on a vu beaucoup trap 
d'Ai rsh ips. Pour justifier le nombre enorme de 
temoignages il aura it fallu que les Etats-Unis 
aient ete survoles par des dizaines de ces hypo­
thetiques dirigeables... eventualite invraisembla­
ble Formuler une telle objection, c'est faire fi 
des remarques evidentes que nous avons men­
tionnees en debut de cette etude. Prenons done 
Ia pe ine de rappeler que dans cette vague, il y 
eut aussi des meprises, des canulars, des mystifi­
cations, des inventions journalistiques, des hallu­
cinations, des delires, des psychoses ... 

Meme les ufophiles les plus acharnes acceptent 
de reconnaitre que sur une masse de temoigna­
ges bruts relatifs a des OVNI il y en a 80 % 
qu i peuvent etre el imines pour toutes les ra i­
sons que nous avons rappele ci-dessus .. . Alors, 
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pourquoi refuseraient- il s d'appliquer le meme I 
pourcentage a Ia vague de 1897 constituee elle 
auss i U;"liq!.lement de donnees brutes et qui pire 
est, de donnees essentiellement journalistiques. 
Ouand on songe au nettoyage qu'il a fallu faire 
sur Ia vague fra nl(aise de 1954 dont seul quelques 
rares cas echappent encore au " naufrage " on 
fremit en pensant a ce que doit forc;ement iHre Ia 
vague journalistique de 1896/ 1897 ! 

Done s i nous appliquons Ia reduction des 80% a 
Ia vague d 'Airships, il ne nous reste plus qu 'une 
d izai ne (deux en nous montrant genereux) de cas 
dignes d'etre pri s en consideration. Faib le quan· 
tite pouvant parfaitement s'expliquer par deux 
ou trois dirigeables experimentaux que le ha­
sard aurait fait evoluer sensiblement a Ia meme 
epoque au-dessus du t erritoire americain. De plus, 
nous voudrions profiter de cette objection pour 
mettre une fois de plus en evidence Ia totale 
ignorance des ufologues en matiere d'aeronauti­
que. La conviction generale (veritable croyance 
au sens rel igieux du terme) consiste a etre cer­

tain , a priori, qu'a Ia fin du siecle dernier, il 
n'y avait tout au plus que que lques m<Jlheureux 
aerostats en service aux Etats-Unis. Malheureuse­
ment, Ia realite est tout autre ! 

En l 'annee 1879, John Wise a trouve Ia mort, vic· 
time de son art . II s'est perdu en ballon dans 
le lac Michigan au cours de sa 479' (quatre cent 
soixante dix neuvieme) ascension ! Oui, vous 
avez bien lu ! 479 ascens ions pour un seul horn­
me qui avait commence sa carriere d'aerostier 
en 1835 ! ce qui nous donne une moyenne d'une 
ascens ion par mois, r ien que pour Wise. Et au 
siecle derni er, aux U.S.A. comme ail leurs, il y 
ava it des dizaines d 'aerostiers amateurs et pro­
fessionnels qui se produisaient dans les villes 
et villages Iars des fetes. La realite , c'est que 
le c iel des U.S .A . eta it, com me celui des autres 
pays developpes , envahi par une multitude de ma­
chines volantes ! 

Qu 'on se le dise une fois pour toutes ! 
A Ia fin du siec le dernier, le ciel america in etait 
plein d'objets volants qui ne demandaient pas 
mieux que de devenir non identifies... surtout 
pour ceux qui ne chercheraient pas a faire !'effort 
de t enter leur identification. 

Troisieme objecti on : les Airships observes du· 
rant Ia vague etaient capables d'accomplir des 
performances bien SUperieures a tout Ce qui pOU· 
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vait se concevoir a l'epoque (vols de nuit, depla­
cements contre le vent, vitesses considerables ... ). 
Pour ce qui est des vols de nuit, nous nous 
contenterons de rapporter le fait suivant. Le 01/ 
07/1859, Wise realisa un vol d'essai de son 
ballon transatlantique . Accompagne de son aide 
La Mountain, du journaliste Hyde et du comman­
ditaire Gager, les aerostiers partis de Saint-Louis 
furent entraines par le vent en direction du nord­
est. Au cours d'une nuit magnifique, les quatre 
hommes purent reconnaitre Fort Wayne -alors 
qu'ils en effectuaient le survol. Ainsi done, les 
aemstats evo luaient aussi de nuit ! Et reconnais­
sons qu'il y avait bien Ia de quai surprendre 
les noctambules en contemplation devant les 
etoi les. 

En ce qui concerne les soi-disant manoeu-vres 
contre le vent, il serait peut-etre bon de tenir 
compte du fait que les temoins etaient au sol 
et qui plus est, generalement en ville . Et c'est 
une vel'ite bien etablie que de dire que les 
tourbillons et coups de vent au sol peuvent 
fort bien, en raison des obstacles, se produire 
dans des directions n'ayant rien de commun avec 
les courants aeriens ! 

Enfin, il reste les nombreux temoignages faisant 
etat de deplacements a des vitesses considera­
bles . Par exemple : le 15/04/1897, pres de Perry 
Spring (Missouri). un engin aux lumieres blan­
ches et rouges rattrapa et depassa un train bien 
que celui-ci roula a plus de 65 km/h. Et oui, deja 
en 1897, les vehicules terrestres eurent droit a 
des poursuites .. . Mais taus les ufologues savent 
bien que de tels temoignages sont irrecevables 
puisqu'on ne compte plus les automobilistes con­
temporains qui se sont fait poursuivre par Ia 
Lune! Qu'ils avaient prise pour un OVNI. Et puis, 
quand bien meme y aurait-il eu objet volant, 
rien ne prouve que le dit objet ait effectivement 
depasse le train. Une Iegere courbe de Ia voie 
aurait suffi a en donner !'illusion , le phenomene 
est parfaitement connu de tout le monde. 

Mais il y a aussi les temoignages dans les­
quels il est precise que !'Airship se depla<;ait 
u une vitesse considerable, " comme une balle 
de fusil ., dira Hooton . Ces temoignages sont bien 
subjectifs mais ils laissent tout de meme presu­
mcr d'une velocite non negligeable. Ouelle pou­
vait done etre Ia vitesse de deplacement d'un 
dirigeable a l'epoque? Ridicule diront les objec· 

teurs qui ne nianqueront pas de citer en rete 
renee le fameux vol de Giffard qui en 1852 par­
courut 27 km a Ia vitesse moyenne de 9 km/h ! 
Mais cette reference est un cas tres particulier. 
Regardons plut6t ce qui s 'est reellement passe 
aux Etats-Unis. 

Lars de sa tentative du 01/07/1859 dont nous 
avons plusieurs fois parle, Wise reussit a se ren­
dre de Saint-Louis (Mississipi) a Henderson 
(New York), soit une distance de 1292 km par­
courus en 20h40. Ce qui nous donne une vitesse 
moyenne de plus de 60 km/h. On peut des Iars se 
faire une idee de leurs " pointes., lorsqu'ils fu­
rent pris par exemple dans une tempete au-dessus 
du lac Erie . Mais il y a mieux! Le 20/04/1861, 
a bard de son ballon libre le GREAT WESTERN, 
Lowe parcourut en 9h Ia grande etape de Cin­
cinnati a Ia cote de Ia Caroline du Sud ... ce qui 
nous donne une extraordinaire vitesse moyenne 
de pres de 90 km/h. Au siecle dernier, de sim· 
pies ballons libres n'avaient aucune peine a pulve­
riser les soi-disant records de !'Airship! En sam­
me, un ballon dirigeable experimental pris dans 
un bon coup de vent devait se deplacer a une 
vi tesse plut6t impressionnante ! 

Derniere objection (derniere en ce qui nous 
concerne, mais nous sqmmes bien sur prets a 
examiner tres attentivemsnt toutes celles que les 
ufophiles voudront bien nous soumettre ... ). Si 
de tels appareils avaient reellement ete construits 
par de geniaux inventeurs, que seraient-ils deve· 
nus ? Pourquoi n'en entendit-on plus jamais par­
ler! 

La reponse est tellement evidente, elle creve 
tellement les yeux que tout le monde y est aveu­
gle. Alors , mettons done les points sur les i. 
Meme si nous n'enfon<;ons que quelques partes 
ouvertes, cela ne fera jamais qu'un courant d'air 
de plus. Contrairement aux realisations techni­
ques contemporainss, les recherches au siecle 
dernier ont toujours ete le fait d'individus isoles 
se gardant bien de parler autour d'eux de l'tHat 
de leurs travaux. Chacun bricolait dans son coin 
en gardant jalousement ses petits secrets. Toutes 
les grandes realisations aeronautiques ont ainsi 
ete le fait d'individus ou de petites equipes (par­
fois strictement familiales) passant souvent une 
vie entiere a Ia conception puis a Ia realisation, 
et enfin au perfectionnement d'un " reve "· 
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II suffit done que ie genial inventeur d'un Air­
ship ait disparu avec son appareil pour que l 'on 
n'en entende jamais plus parler. Et Dieu sait 
s'il etait difficile de disparaltre corps et biens 
avec de tels " engins "• les raisons ne manquaient 
pas. Que l 'on songe par exemple a cette petite 
liste non exhaustive de tragedies qui se derou­
lerent aux Etats-Unis au siecle dernier . 

En 1851, le malchanceux Petin faillit se noyer a 
deux reprises, une fois dans !'Atlantique apres 
son ascension a New York, une fois dans le lac 
Pontchartrain pres de Ia Nouvelle-Orleans . Entin, 
son merveilleux appareil fut reduit en cendres 
et fumee apres que le coup de foudre l 'eut 
frappe a Mexico . 

En 1859, apres Ia reussite de Wise, son aide 
La Mountain accompagne de Haddock tenterent 
de reediter le meme exploit a bard du meme 
ballon !'ATLANTIC. Entraines par le vent, leur 
voyage devait se terminer dans les forets cana, 
diennes ou ils faillirent mourir de faim apres 
avoir abandonne leur aerostat. 

En 1879, comme nous l'avons deja dit, John 
Wise trouva Ia mort dans le lac Michigan. II y 
disparut avec son ballon et rien ne fut retrouve. 
L& 10/ 07/ 1889, a New York, Campbell experi­
mer.ta son model e de dirigeable gonfle au gaz 
d 'ec lairage. L'appareil ne pouvait emporter qu'un 
seul homme et il etait mu ... a Ia force musculaire 
de son pilate . Campbell confia !'experimentation 
a un aerosti er deja ce lebre aux U.S.A. : E.D. 
Hogan. Le nav ire aerien s'e leva a 10 h d'une 
usine a gaz de Brooklyn et les vents violents 
l 'entrainerent aussit6t au-dessus de !'Atlantique. 
Vers 12h30, plusieurs navires apen;:urent l 'appa­
reil au large de Long Island . L'infortune et impuis­
sant pilate de Ia machine disparut corps et biens 
dans !'Atlantique. 

Comme on le voit, les etendues d 'eau, les forets, 
les montagnes, les deserts ne manquent pas. 
Des dizaines d 'aerosti ers celebres y ont perdu 
Ia vie , d'autres s'en sont tires par miracle. Pour­
quai les Airships n'auraient-ils pas connu le 
meme triste sort ? Que l'on essaye simplement 
d 'imaginer ce qu i pouvait rester d'une machine 
construite avant tout en bois et en toile , gonflee 
a l'hydrogene ou au gaz de ville et s'enflammant 
a Ia suite d'un atterrissage manque ! II n'est me­
me pas necessaire d 'envi sager qu 'e lle ait pu etre 
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entrai nee en mer ou dans un lieu inaccess ible 
par des vents violents pour justifier qu'elle ait 
pu disparaitre sans traces ! 

Et cette hypothese est loin d'etre gratuite. Con· 
trairement a ce que l 'on pourrait croire a priori 
et en tran sposant na·ivement Ia f ameuse invul­
nerab ilite et fiabilite des modernes OVNI) cer­
tains Airships et aient d'une construction plut6t 
sommaire et d'une securite des plus precaire. 
Ainsi, le 09/ 04/ 1897, vers 21 h30, les habitants de 
Chicago purent observer !'Airship. Certains etant 
munis de jumell es remarquerent qu 'i l etait de 
proportions agreables et semblait etre construit 
tres fragilement. 

La machinerie de !'Airship n'etait pas non plus 
d'une fiabilite a toutes epreuves. On ne compte 
plus les temoignages f aisant etat d 'un Airship im· 
mobi li se au so l tandis que ses occupants tentaient 
de le " rah::;toler, (cas Hooton) ou allaient meme 
jusqu'a so llicite r aupres des temoins de l'outil­
lage ou du materiel (payes en dollars ! ) afin de 
reparer leur appareil. De toutes ces affaires met· 
t ant parfaitement en relief les deboires mecani­
ques de !'Airsh ip, nous retiendons les suivantes. 
Le 12/ 04/ 1897, a Battle Creek (Michigan) une ving­
t aine de temo ins observerent un Airship dont Ia 
partie superieure avait l 'ai r d 'un cone auquel 
etait Euspendu une sorte de cylindre plut6t som­
bre. A l 'arriere de ce cy lindre, il y avait comme 
une roue qui emettait un bourdonnement (turbine 
propulsive). Soudain, les t emoins entendirent une 
explos ion et des etincelles jai l lirent de toutes 
parts . Aussit6t, l'appare il se mit a perdre de 
!'a ltitude. Une seconde explosion retentit et des 
flammes sortirent de Ia " roue "· L'Airship s'e leva 
alors a nouveau, ete ign it ses lumieres et disparut 
a Ia vue des spectateurs. Le meme jour, un peu 
plus tard, a 40 km de Ia, a Ka lamazoo (Michigan) 
deux autres t emoins observerent le passage de 
!'Airship qui s'accompagna d'une exp losion suivie 
de plusieurs detonations. Le lendemai n on devait 
decouvrir a 3 km de Scotts divers debris inex­
plicab les eparp ill es au sol , dont une grande bobine 
de fi l meta llique a usage probablement electrique. 
Le 13/ 04/ 1897 (mais en fonction du contenu du 
t emoignage, if y a tout lieu de penser qu'il y eut 
erreur de date et que le recit concerne le meme 
incident que le precedent) a Pennfield (toujours 
dans le Michigan) un couple vit passer au-dessus 
de leur f erme un objet bourdonnant tres brillant. 
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A un moment, l 'appareil ejecta un marceau en­
flamme qui vint s'ecraser au so l. Les temoins 
terror ises ne s'en approcherent que le lendemain 
matin et decouvrirent une grande helice d'alumi· 
nium d'un metre de diametre ! 

Pas de doute, ce jour Ia, un Airship connut de 
serieux problemes du cote de ses organes pro­
pulseurs. Les explosions, etincelles et flammes 
observees nous laissent helas presumer d'u n fu­
neste denouement. En tout etat de cause , les 
debris decouverts sur place ne laissent planer 
aucun doute quant a Ia presence d 'un dirigeable 
experimental (et pas tellement au point) d'origine 
tout a fait humaine. La grande helice d'alumi­
nium, entre autres, nous dispense de tout com­

mentaire ! 

Mais pour nous, I 'evenement le plus significatif 
et le plus emouvant de toute cette vague d'ob­
servations restera assurement ce lui-ci : dans Ia 
nu it du 16 au 17/ 04/ 1897, des ouvriers de Grands 
Rap ids (Michigan .. . encore ! decidement ... ) obser­
verent un Airship durant plusieurs heures. Le 

lendemain, en se rendant a son travail, C.T. 
Smith trebucha sur une piece de metal a laquelle 
etait fixee une enveloppe qui contenait l'appel 
de detresse suivant : 

• A ce lui qui trouvera ceci. Nous sommes a 750 
m au-dessus du niveau de Ia mer, face au 
nord (preuve qu 'il s 'agissait bien d'un dirigea­
ble avec avant et arriere puisque les ballons 
libres n'ont pas de • direction " preferentielle), 
au moment ou nous ecrivons ces !ignes. En 
testant notre Airship , nous nous sommes per· 
dus et nous sommes maintenant incapables de 
le diriger. S'il vous plait, prevenez les gens en 
leur di sant que nous sommes quelque part au­

dessus du Michigan. " 

Signe : Arthur B. Coats, Laurel (Missouri) ; C. 
C. Harris, Gulport (Missouri) ; C.W. Rich, Rich­
burg (Missouri). 

Ce temoignage sera done le dernier que nous 

retiendrons. 

Post scriptum en guise de conclusion 

II est bien sOr une • ultime objection " qui ne 
va pas manquer d'etre formulee a l 'endroit de 
notre expose. Nous en sommes conscients, mais 
nous avions decide de garder pour Ia fin cette 
objection qui porte plus sur le fond du probleme 

ufologique que sur le contenu particulier de Ia 
presente etude. II serait possible de Ia formuler 
ainsi : 

• Non seulement le cas Monnerie est incurable, 
mais en plus, il devient contagieux! " 

Ou si l 'on prefere : 

• Le virus de Ia socio-psycholog ie (ou psycho­
socio logie) reductrice est dangereusement pa­
thogene pour l'ufologie et reclame d'urgence 
!'application de remedes radicaux ... " 

II nous semb le que ce la vaut Ia peine de repondre 
en detail a cette objection "affective "• d'autant 
plus que contrairement a ce que l 'on pourrait 
croire , notre these reductrice de Ia vague 1896/ 
1897 porte en fait un coup martel au modele 
monnerien! 

En effet, le modele de Monnerie possede le 
defaut de ses qualites . II est excellent pour 
.expliquer ce qui est explicable dans son cadre 
d'application, mais il sombre dans l'absurde a 
partir du moment ou son auteur pretend en faire 
le modele capable de tout expliquer. Et helas 
pour lui, Monnerie a aussi voulu expliquer Ia 
vague de 1896/1897 en utilisant bien sOr son 
• universe! modele " qui le dispensait evidemment 
de se donner Ia peine d'entreprendre les mois 
de recherches qui nous ont ete necessai res a 
rassembler les documents dont nous n'avons pre­
sente ci-dessus qu'une partie. Voi la Ia preuve 
que I 'ufologie en chambre est bien plus prisee 
que Ia transpiration sur le terrain.. . mais ceci 
est un autre probleme, revenons en a Monnerie 
et a son • Naufrage des Extraterrestres "· 

• Cette vague " recuperee " par les ufologues 
leur pose plus de problemes qu'elle n 'en resoud . 
En effet, les vaisseaux semblent bien terrestres, 
leurs occupants auss i (et pour cause) du genre 
savant fou, genial et misanthrope ... A cec i pres 
que de tels engins n'ex istaient pas en ce temps­
la (Oh Ia be lle affirmation peremptoire ... et com­
pletement fausse de ce lui qui par definition sait 
forcement tout ... meme ce qu 'il ignore comple­
tement !), qu'ils sont techniquement impossibles 
(Oh Ia belle preuve flagrante d'une totale igno­
rance du probleme que l 'on a neanmoins Ia pre­
tention de vouloir resoudre completement et defi­
nitivement ... ) et qu 'on en n'entendit jamais plus 

parler ... " (Page 80. Les notes entre parentheses 
nous sont personnelles) ! 
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" Si au lieu de vouloir expl iquer cehe vague 
par les extraterrestres, les ufologues voulaient 
bien Ia considerer en historiens (sic ... La assu­
rement, Monnerie a encore perdu une royale 
occasion de se taire) et en psychologues, ils 
constateraient que non seulement elle s'explique 
parfaitement, qu 'e ll e est nee de Ia meme fa<;on 
que les autres rumeurs et mythes populaires 
et eclaire ainsi le mythe OVNI dont elle est en 
quelque sorte Ia maquette. Le recul de l'histoire 
(Helas, Ia encore, Monnerie a recule dans le 
mauvais sens ... ) permet de Ia comprendre, de Ia 

~· demythifier en dehors de toute passion, et de 
con stater combien les vagues d 'OVN I recentes 
en sont Ia copie modernisee ... " (p. 81 l. 

Comme on le voit, il arrive tres souvent qu'au 
long de son ouvrage, Monnerie, tres auto-satisfait 
de Ia remarquable lucidite qu'il s'attribu e, se 
laisse aller a rever a l 'universa lite de son modele . 
Mais il n'est jamais bon de laisser ainsi les 
desirs et les chimeres l 'emporter sur Ia raison 
car le revei l est toujours brutal. .. 

Surtout lorsque !'on en arrive a plier les fait;! 
jusqu 'a les rend-re conformes a Ia theorie! II 
nous sembla it pounant que Ia raison (a laquelle 
Monner ie lance pourtant de frequentes invoca­
tions) exigeait plut6t le contraire. " L'Airship n'e­
tait qu'un mythe de plus ne du desir de Ia 
conquete de 1'air et ne correspondait a rien de 
reel. .. " ose ecrire Monnerie ! On cro it rever 
(eveille ou endormil lorsque !'on repense a Ia 
realite aeronautique que nous n'avons fait qu 'e­
voquer ci-dessus. Mais pour que le modele mon­
nerien reste valable, il fallait effectivement que 
ce ne soit qu'un mythe! Monnerie se retrouve 
done ici dans une situation aussi savoureuse 
que feu Menzel demontrant par A plus B au 
t ableau noir que tel OVNI ne pouvait etre que 
quelque exceptionnel phenomene de retraction 
atmospherique detormant un coucher de solei! 
ou un lever de lune ... et se cramponnant a son 
exp lication mathematico-meteorologique, meme 
lorsqu'on lui mettait sous le nez l 'enveloppe du 
ballon sonde que le temoin avait par erreur 
pri s pour une soucoupe volante. .. La theor ie 
(selon ceux qui Ia formu lent) etant toujours juste 
par definition, ce ne sont pas de miserables pe­
tits faits qui pourraient avoir l 'outrecuidance 
d'oser venir Ia remettre en question .. . gag! 

Mais il y a encore plus savoureux. Examinons 
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done Ia conc lusion de Monnerie qui laissa sl 
gaillardement sa Fo i (en son infaillibilite) !'em­
porter sur sa Rai son . Page 86 nous trouvons ecrit 
noir sur blanc le raisonnement logico-deductif 
suivant : "Cette fameuse vague de 1897 n'etant, 
comme nous venons de le vo ir qu 'une rum eur qui 
re leve des memes lois que les autres et demon­
t re, de ce fa it, Ia validite de !'hypothese socio· 
psychologique, revenons a nos Martiens ... " 

II convient de bien noter Ia forme de negation 
restri ct ive n'etant qu'une rumeur de Ia proposi· 
tion A qui selon Monnerie implique log iquement 
(demontre) Ia val idite de Ia proposition con· 
elusive B, a savoir Ia validite de !'hypothese 
soc io-psycho log ique. 

Or, ains i que nous venons de le montrer tout au 
long de cette etude, Ia proposition A formulee 
par Monnerie est fausse puisque Ia vague de 
1896/ 1897 n'est pas qu'une rumeur mythique, cela 
implique du meme coup Ia faussete de Ia conclu· 
sion B. En quelque sorte et bien involontairement, 
Monnerie nous a aimablement fourni Ia preuve de 
Ia non val idi te de son hypothese socio-psycho· 
logique qui permet d'aboutir a des conclusions 
non conforme a Ia realite car elle se satisfait 
aussi bien des faits que de leur contraire. Lors­
qu'une hypothese conduit a une conclusion fausse 
(a Ia suite d'un raisonnement logique), c'est que 
!'hypothese est fausse ! 

Maintenant, Monnerie peut bien tenter de se ' 
retourner dans tous les sens en essayant de 
nous convaincre que ce qu'il a ecrit ne correspond 
pas exactement a ce qu' il voulai t dire ... et 
qu'en fin de compte, il continue quand meme a 
avoir raison .. II n'est malheureusement pas com· 
me les chats, et dans le cas present, il ne lui 
est pas possible de retomber sur ses pattes, 
quels que soient les artifices fallacieux auxquels 
il puisse fa ire appe l car il se heurte en l'occu­
rence a une Science exacte : Ia logique qui ne 
tol ere ni !'a peu pres, ni Ia strateg ie du faux­
fuyant. Nous tenons d'ailleurs a Ia disposition de 
Monnerie une petite liste d'ouvrages de logique 
elementaire qui lui seraient certainement des 
plus utiles. 

En tout etat de cause, Monnerie aurait bonne 
mine si, apres avo ir utilise tout au long de son 
ouvrage un type particulier d 'argument pour 
demontrer Ia validite de · son hypothese, il essay-
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ypothese, il essay-

ait de nous "prouver., que !'argument contraire 
vient lui aussi renforcer Ia meme these ... Cela 
temoignera it d'une evidente incapacite de raison­
ner juste et laisserait presumer d'un inquietant 
desordre psychique chez !'auteur ... 

Monnerie n'a pas reve eveille, il s'est tout sim­
plement laisse halluciner par l'illusoire universa­
lite de son modele, car pour le paraphraser, nous 
dirons que : " Ce qui est hallucinant, c'est qu 'on 
puisse s'halluc iner a ce point et donner des 
conclusions identiques aussi bien aux consta­
tations qu'aux constatations contraires . ., (p . 54, 
nous ne pouvions pas laisser passer cette occa­
sion). 

Notre reduction de Ia vague de 1896/ 1897 nous 
aura done permis d'etablir Ia conclusion suivante: 
Ia vague de 1896/ 1897 n'etant pas qu'une rumeur 
mythique, cela entraine Ia complete invalidite du 
modele socio-psychologique qui avait permis de 
demontrer un " tHat de faits , contraire a Ia 
realite. Reali te qui conserve toujours Ia priorite 
sur toutes les theories aussi elaborees et sedui­
santes qu'elles puissent paraitre ! (Epistemologie). 

Mais en outre, el le nous permet de tirer deux 
ense ignements positifs du plus haut interet. Le 
premier et le plus evident est celui qui consiste 
a dire que meme si le temoignage humain n'est 
pas abso lument fi able , il comporte neanmoins 
une grande fiabilite puisque les temoins de 1896/ 
1897 ont ete capables de decrire avec une preci­
sion telle qu' il nous a ete tres facile de les 
reconnaitre des engins qui pourtant sortaient 
completement de leur cadre de references . 

Le second ense ignement, etant donne que Ia 
vague de 1896/ 1897 fut a Ia fois un mythe et 
une realite, au sens mathematique du terme et, 
c'est qu'il conv ient d'etre tres prudent avant de 
manier " l 'exc lusivite "· L'erreur de Monneri e et 
de beaucoup d'autres est de vouloir considerer le 
prob leme Mythe ou Realite, et qui pire est en 
attribuant au terme ou son sens " exclusif ., de 
"diffe rence systematique., (Ct. Ia theori e des 
ensembles). 

L'existence d'un Mythe n'a aucune raison d'impli­
quer automatiquement !'exc lusion d'une realite 
derriere le mythe ... pas plus que Ia realite ne 
saurait exc lure le developpement d'un Mythe pl a­

que sur elle. 

Si maintenant, nous voulons bien prendre Ia peine 

de transposer tout ce que nous venons de voir 
au probleme qui nous interesse, c'est-a-dire celui 
des OVN I et accesso irement des extraterrestres ... 
II nous taut bien reconnaitre, Monnerie l'a magis­
tralement montre, qu 'il existe indubitablement 
un Mythe OVNI / extraterrestres, mais un tel cons­
tat ne nous permet pas, absolument pas, d'en 
conclure que derriere le dit Mythe il n'y aurait 
pas auss i une realite que nous sommes encore 
loin de parvenir a apprehender mais que les 
temoins ne rapportent pas toujours avec les dis­
torsions enormes, ainsi que les anti-ufologues vou­
dra ient nous le f aire croire . 

Pour !' instant, Ia solution f inale n'appartient a 
personne, pas plus a Monnerie qu'a quiconque, 
mais chacun peut, s'il est courageux, honnete et 
s' il ne laisse pas sa mauvaise foi l'emporter sur 
sa raison, faire reculer Ia limite de nos ignora n­
ces en etudiant comp letement et consciencieu­
sement l 'un ou !'autre des aspects du probleme. 
Si son trava il est bien fait, qu'il aboutisse a 
une conc lusion positive ou une conclusion nega­
tive, ce la n'importe pas puisqu'·en fin de compte , 
c'es t Ia verite qui y gagne. Et seu l le souci de 

!'approche de Ia verite doit orienter notre quete. 
Pour reprendre une image chere a notre ami 
Pinvid ic, nous dirons simplement que les ufolo­
gues (et les anti-ufologues) ant longtemps joue 
~wee ce qu'ils croyaient EHre une piece ou un 
puzzle OVNI. Tout ce que nous esperons, c'est 
d'etre parvenus a leur faire prendre conscience 
que Ia dite piece (Vague de 1896/ 1897) faisait 
partie d'un autre jeu ... Mais qu 'ils se rassurent, 
il nous reste encore bien des pieces a examiner 
avant de pouvoir parvenir a commencer a en rea­
liser !'assembl age. 
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